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VENISE 

Interpénétration du mythe et du vécu


Une ville en représentation, les représentations d'une ville. 

"Ville en représentation, représentations sur la ville, ville à paraître, ville être-à-part: on ne perdra pas de vue le risque d'anthropomorphisation qu'impliquent ces termes, comme si la ville se donnait à voir alors qu'on la donne à voir, selon des règles des lois du marketing et de stratégies sur l'espace, et en faisant appel à nos cartes mentales."


Dans le cadre de cette recherche, je vais essayer de déterminer ce qui est donné à voir de Venise, et comment s'y articule le mythe et le vécu. Je vais chercher à faire resurgir les mécanismes de la construction mythologique sur laquelle repose le présent vécu, autrement dit, je vais chercher à cerner les "mythes" de Venise pour évaluer le poids qu'ils conservent dans l'imaginaire et la réalité vénitienne. Voici par exemple quelques "univers de signification" - pour reprendre l'expression de Giuseppe De Rita, secrétaire général du CENSIS, CENtro Studi Investimenti Sociali - qui participent  (ou ont participé) à l'imaginaire de Venise:

"a) Venise espace d'eau; b) noeud de routes de mer et de terre; c) frontière entre eau et terre; d) capitale de l'Adriatique; e) chef-lieu de terre ferme; f) mecque des grandes agences touristiques; g) escale internationale; h) théâtre de la culture et de la science; i) ville de l'industrie."


Venise est une ville mythique. Le nom même de la ville suffit à éveiller l’imaginaire de chacun, démonstration qu’il existe bien un mythe vénitien. J'irais même jusqu'à dire qu'elle peut être considérée comme emblème de la construction mythologique de la ville (au sens générique).

"Venise est peut-être la ville la plus ville qui existe, j'entends par là le lieu le plus «construit»par l'homme. Mais pas «projeté», sur la base d'un dessin qui fixe déjà certaines fonctions à priori, et avec elles leur réponse toute construite et donc avec le risque de tomber dans une abstraction, c'est-à-dire dans une immobilisation du temps."


L'histoire de Venise est une succession de mythes. Certains sont anecdotiques et fantaisistes, d'autres se basent sur une réalité sociale: ils célèbrent la vertu, la sagesse, la liberté des Vénitiens, ou au contraire ils condamnent leur tyrannie, leurs vices. Les mythes qui concernent Venise ont la vie dure, au point qu'on peut dire avec Frederic Lane - historien, LE spécialiste de cette ville - qu' "à Venise, certains mythes sont devenus réalité tant ils ont façonné l'histoire"
.


Venise naît pour ainsi dire de rien, et pourtant, si elle s'impose sur un espace privé de sens culturel - des îlots semi-déserts, des barene -, elle émane dès ses origines des signes qui ont - pour ceux qui participent à la construction de la ville - "l'épaisseur historique d'une culture urbaine"
. Une culture spécifique qui ne cherche pas à tout prix à faire Venise une ville comme les autres, mais qui crée les instruments institutionnels pour contrôler l'environnement naturel, et le modifier si nécessaire.

"Une cohérence qui unit inséparablement expérience et utopie, fonction et forme; et dans une ville comme Venise cela ne se rencontre pas seulement dans les grands thèmes évidents (rues, places, canaux, architectures), mais aussi dans les menus objets singuliers qui deviennent eux aussi des «signes» urbanistiques parce qu'ils signifient la manière dont on vit et on se déplace concrètement dans une ville, et sans quoi tout notre discours risque de retomber subrepticement dans l'abstraction."


Ainsi Venise - "ville la plus ville qui existe", ville où les mythes deviennent réalité, ville où "une cohérence unit  inséparablement expérience et utopie, fonction et forme" jusque dans les "menus objets singuliers" -, semble rassembler en elle toutes les caractéristiques des autres villes. Venise non pas Ville parmi les villes, mais Ville englobant toutes les villes, en quelque sorte.


J'ai choisi d'aborder Venise comme une expérience vécue, modestement, à l'image d'un Walter Benjamin et de son Paris, capitale du XIXè siècle. Mais en adoptant une démarche différente: je vais essayer dans un premier temps de dessiner la représentation mythique idéal-typique donnée de Venise et objectivée dans la visite guidée touristique. L'itinéraire choisi, ce qui est indiqué comme "à photographier", le  récit du guide accompagnateur, ses anecdotes, voici ce qui va déterminer le cadre de mon travail (je dis bien le cadre: je ne dirai rien ou presque de la visite guidée en tant que fait social en soi). 

"Le tourisme est l'industrie dont la production et la publicité ne font qu'un: ses clients sont en même temps ses employés. Les diverses photos que prend le touriste ne se distinguent que par les détails de celles qu'il achète et envoie comme cartes postales.

Elles constituent le voyage même qu'il a entrepris. Le monde qu'il découvre au cours de ce voyage est d'avance reproduction. Il ne lui en revient qu'une mauvaise copie. Elle confirme l'affiche qui l'a incité à entreprendre le voyage.

Tel est proprement le travail qu'accomplit le touriste: confirmer comme vrai ce dont on lui a préalablement montré des reflets."
 


La visite guidée touristique support de la "chose à voir":

"... la chose à voir ne mérite pas seulement d'être vue, elle exige de l'être, et d'une façon impérative. Est à voir ce qu'on est tenu d'avoir vu."


Durant ce tour de Venise, je prendrai en photo ce qui me sera "donner à voir". J'adopterai en quelque sorte la "vue du touriste", pour reprendre l’expression de la géographe Sylvie Rimbert
, qui diffère de celle du poète par son côté analytique. Ainsi, la "vue touristique" ne chercherait pas à synthétiser ses impressions en quelques images;  ce qui attire la curiosité du touriste, c'est le détail qui différencie telle ville de la sienne.


Dans un deuxième temps, pour déterminer combien ce mythe idéal-typique participe à la vie quotidienne des vénitiens, je vais le confronter au regard de certains d'entre eux. Ce sera en quelque sorte le lieu et le temps d'une mise à l'épreuve de cette représentation idéal-mythique vendue aux touristes, ce sera le lieu et le temps de faire resurgir l’interpénétration du mythe et du vécu, si interpénétration il y a. 


Et pour réaliser cette confrontation, je vais utiliser comme support les photos que j'aurai prises lors de la visite guidée de Venise. Des photos pour "faire dire". 


Mes interlocuteurs vénitiens - j'imagine m'adresser à une demi-douzaine de personnes ayant comme point commun de participer activement au discours sur Venise, à la création ou à la reproduction des représentations sociales de Venise - auront alors la possibilité de dire tout à la fois ce qu'ils pensent être la représentation de Venise offerte aux touristes, et de dire leur réalité. C'est dans les recoupements que je pourrai faire et les différences entre ces deux discours - une confrontation de représentations - que j'imagine saisir l'interpénétration du vécu et du mythique. Autrement dit, je pense pouvoir retirer des rapprochements et des divergences entre ces deux visions de la ville les éléments qui me permettront de décrire ce qui du mythe façonne non seulement les discours, mais les comportements, les rapports à Venise.


La délimitation géographique du sujet de ma recherche sera donnée d'une part par l'itinéraire touristique, et d'autre part par les ajouts de mes interlocuteurs vénitiens. J'imagine d'ors et déjà que cette délimitation recouvrira pour l'essentiel celle du sens commun: lorsqu'on parle de Venise, c'est bien le centre historique insulaire qui vient immédiatement à l'esprit. Ma recherche va ainsi porter sur cette Venise-là, celle composée des six sestieri: San Marco, Castello, Canareggio, Santa Croce, San Polo et Dorsoduro. Toute exception à cette délimitation du sens commun dépendra entièrement de ce qu'ajouteront mes interlocuteurs. 

Venise réunit en elle toute une série de caractéristiques - une ville en danger immédiat, risquant de mourir à tout instant, une situation géographique unique, une structure urbaine, un espace et un temps tout autant spécifiques - qui font d'elle une ville particulière
. Cette combinaison remarquable obligent ceux qui discourent sur elle à traiter de tous les aspects liés à la ville - la culture, l'économie, l'environnement, l'écologie, le social, etc. - sans en omettre aucun. C'est la raison pour laquelle je pense que dans le cadre de cette recherche je serai amenée à parler  - mentionnés ici en vrac - de patrimoine, d'eau, de culture, de ville d'art, de forcola, d'exode, d'espace, de temps, de proximité, de frontières, d'environnement, de développement durable, de mémoire collective, d'identité, d'agenda 21, de sous-culture, de sauvegarde, etc... 


Et de mort de Venise, de mort de la ville tout court. 
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� Une particularité que Venise revendique, tout autant qu'une particularité que l'on revendique pour elle.
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